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TOIL. 7. ' No. 21

SUR L'ETAT MORAL DE LA SUtO Du temps des catholiques,m'a-t-on assuré, le pays doit avoir été bien plus
On 6rrit à F/Jami de la Reli,.ion. peuple et beaucoup mieux à son aise, et certes un autre Cobbette trouverait

Dheime, le 1er. septembre IS43. ici d'excelle tesochoses à dire.
Manieur le Rédacteur, D'où vient donc maintenant cet état de misère ? De 'abus de Peau-de-

On vient de in umontrer dans un de vos derniers numéros de, juilllet un vie, répond-on. Heureusement pour le pays, on parle beaucoup de société
article sur l'état de la Suède. C'est avec un extiôtmîe plaisir quej'ai vu le Tempérance, et déjà on veut en remarquer les heureux effets ; si bien
qu'on commence enfin à 'occuper in peu de connaitre ce pays si près de que, ce printemps, les journaux ont pu annoncer l'heureuse nouvelle que,
nous, et cependant moins connu en France, sous le rapport rehigieux el mo- dans un village de la Suède, on a célébré une noce sans qu'une seule goutte
ral, que la Chine ou le Japon. Souflrez donc que je vous communiquequCl- de la terrible boisson ait été consommée. Mais cette société ne pouvait
ques éclaircissemens sur l'état moral de ce pays re se former rans de combat,. Non-seulement on chertphait

les puiser sur les lieuxc mnimes. Pespère qu'ils fernnt sur vos lecteurs la a jeter le ridicule sur elle ; mais même -des cures l'ont combattue comme
mnime impression salutaire qu'ils oni faite sur mni-môme ; je veux dire qu'ils anti-lut/érienne. Il y en a un, entre autres, qui, craignant de n'étre pas
les convaincront nu du minc,îns les contirnieront dans leur conviction : que la etitendt d'un assez grand nombre de personnes, a cru devoir élever sa voix

religion cutholique seule est.ca pahle de répandre ou de conserver la vérita- dans les.journaux, et dans ce pays o, suivant l'expression de l'archevêque
ble civilisation dans le monde. en lui apprenant le vrai dogme et la.vraic mo- d'Usa), l'instruction primaire n'aboutit' qu'à produire des lecteurs de jour-
role. naux, un article pareil a fait beaucoup -de sensation. F.h bien, que dit-il 1

Pour atteindre non but, je ne ferai que transcrire quelques notes de mdn Il prouve aussi clairement que le jour que de telles sociétés sont catholiques,
journal, que j'ai prses pendant les six premiers mois de l'année courante mais non pas évangéliques, luthériennes,; que ni Luther, ni Jésus-Christ
IS43, ou sur des f.'uilles ou d'après des bruits généralement répandus et au- n'ont défendu la.boisson,et, pour preuve, il cite les noces de Cana. Je ne
crêlités. Ce ne sont donc pas des réflexions philosophiques ou the.ologi- sais si, pour Lumber, il n'a paý cité la chanson trop connue qu'on chantait
ques que jc vais vous adresser : je vous laisse ce soin, Monsieur le Rédac- quand on voulait vivre à la luthérienne: *Wer niclt liebt weib, ççein end
teur, ,i vous le jugez à propos ; pour moi.je me borne à vous citer des faits, sang,der bleibt cin Nare sein Leben lang und Narren sind wiîr nicht (qui
t des iits tout nus, me réservant seulement le soin de les éclaircir autant n'ainm pas les femmes, le vin et le chant, reste tin fou toute sa vie, et nous

que je le Croirai tiiLo. ne sommes pas des fous). -At moins ces paroles auraient trouvé bien de
Il ne sera pas nécessaire d'averir qu'en Suède, comme dans tous lés au- la -5rnpathie dans les cSurs des Suédois, soit à cause des penchants trop

tres pays protestans le dogme et la morale sont préchés de par le roi, et que natuts.à tout brmme, soit par respect pour le "-grand. réformateur qu'on
la police surveille le curé au l'évòque, même dans ses sermois, qu'il csi adore presque dans ce pays, où, loin d'avoir honte, comme partout ailleurs,
obligé de lire mot à mot, pour pouvoir les présenter ainsi, à 1a première ré- (le s'appeler luthérien, on s'en.fait le plus grand honneur Aussi j'ose dir
quisition, à ses juges dans lafoi. Eh bien ! quels sont donc les fruits d. que, si le disciple doit ressembler au maître, le Suédois mérite de porter l4
cette grace royale dans le protestantisme ? Que Pannée passée le gouver- nom de son maître. Vous avez déjà remarqué qu'on n'aime- que la boisson,
nement norvégien s'est viu obligé de convenir : Que, si'état moral continue tellement que dans les fêtes publiques on se glorifie générnlement d'être
dant lr méme progre.sson, au -bout de deux ou frois dizines d'cnnées. /a Bacchii barn (enfant de Bacchus.) Et quant au chant et au plaisir, on est
société se dissoudra d'elle-méme, parce qu'on.ne sera plus en élal de contenir réellement fou, si bien qu'à chaque instant i'ous lisez sur les annonces (dont
-ks coipabler. La Suède ne se trouve-t-elle pas dais un étut analogue ? nu moins la moitié du journal est pleine), que tel jour, tella personne don-
On dit bien qu'ici les crimes diminuent :, ainsi l'année passée il ne doit v ner', avec unepermission royale, un concert dans telle église, et l'autre moi-
avoir eu à Stor'kholmîî, sur une population d'environ S0,000 ames, " qu'i tié de la feuille rend compte de la pièce de théâtre à jouer ou qui vient d'ê-
peu près 3,900 personnes d'ariètécm par la police, 100 de la part du gou- tre jouée. Voir même le journal du clergé.
verneur, et à peu près 1,000 qui ont été jugées par le tribunal surirme Quant aux femmes, je ne sois si les Suédois savent dans leur langue la

,(kammarsracta) t'ont cependant rune grande partie a été emprisonnée par belle prière du patriarche de Wittenberg (que Teler rapporte dans son ar-
la police. (J/ftonblad, 10 n'nrs 43.)' Ainsi il n'y aurait plus qu'une per- ticle Luther). - O Galt des Guete, besecher uns. viele Weiber und venig
sonne sur 16 ou .17, taudis qu'on m'assure que l'année auparavant on en Kinder. En tout cas ils semblent bien -moins heureux que le maître qu'ils
avait compté 1 stur 13 arrêtée pc tir vol, se sont choisi ; car Luther n'a eu, autant que je sache, qn'un seul enfant à

Si vous demandez la raison de tant de criumes, on vous dira, que c'est ou nourrir, outre les six légitimes que .Kethe lui a donnés (lepremier, quinze
-la p'iuvreté ou l'abuîs-dc la hoisson qui y pousse le peuple. Ainsi on vous jours après son mariage, au i apport drErasmîe), tandis que la statistique des
.dira,par exemple, " que dls IS37 la capitale comptait 13,100 personnespar naissances à Stuckholm, pendant Paninée 1S.12, que les journaux ont pu-
conséquent la Go. ou 7e. partie des halitans, qui n'étaient pas en état de bliée au commencement du mois de janvier 1S43, prouve que le nombre
se soutenir elles-mêmes, mais qui, par défaut tic travail ou par d'autres rai- des enfans illègititmes est presque égal à celui des légitimes. L'année ai-
sons, étaient tombées au point déporable de mourir de faim et de froid, ou paravan, la proportion des illégitimes aux légitimes était comme 6-7. ýOr,
de vivre d'aumônes : 13,100 indigens ! proportion bien plus grande par rap. tant de désordres ne pruveit venir que de Pincuisance du luthéranisme i
port à la population (80,000), que dans tout autre pays et dansn tute nuire rendre le peuple moral.; car la police fait tout pour les empêcher. Non-
ville en Europe, si I on ci excepte quelques moiens de crise dians les dis- seulement e:le ne souffre aucune maison puiblique,non-seulement elle ramas-
tricts manufacturiers de lAngieteire, où néanmoins l'état de la classe ou- ;e presque toutez les nuits un grand nombîre de femmes errantes : mais la
vrire est en général bien meilleur qu'ici. El cependant le nombre doit loi tie Stiède exige môme que toute fille, à IPexception des nobles, soit sosts
encore avoir augmenlé depuis, tandis que les organes atliciels dui gouverne- la surveillance d'un parent ou d'une autre personne sûre, qu'elle oblige dla
ment ie contiennent que des Icintures brillantes de fètes et dle plaisir ; car répondre de leur.coiduite, et de payer une forte amende pour la-fille qai se
on ne descend pas des salons de la cour dras les cabanes des patuvres et conduit mal. Ajoutez à cela qu'à la moindre rauite qu'on commet, on est
jusqu'à leur misérable lit de paille, pour en joindre la description à ces pié- envoyé par la police morme à son curé., pour être instruit par lui de ses de-
ces qui seront placées-dans les archives de. l'Etat. (A. B. 15 décembre voirs. Le Suédois ne peut pas faire tut pas samns avoir sur luii un certifscat
1842.) (1)" . de son curé qui atteste qu'il connait suliseme sa religionet qu'il s'est ap.-

(1) Jamaism .. u proclé dans le cours de l'nnnée tic -la confessionu et de ln communion ; sans
mu auvres aussi ir.gcuniits qu'en Sude. On o ta c ui il est réputé hors la loi. Eh iien ! que sui-il de toutes ces lois, excel-cu Pais fire d[eux pas sanlsrencontrer, memeli parmi la cla.se onivière, decs gens dott- u r-d qiil!hasit, non-sculee t amot re la corde, minis laisse voir n bien desendros la denu lentes pour tout atire pay ? C'est que la fille qui a besoin e -quequ'un

htimitmne, simon li chair même, parce que ta vermiiii ou la gate, dont cette classe t'otn- qui ré ponde pour clle va payer à tel sergent ou caporal une certa'ne .emme,
*mnes nei anqucejaiai, nura Iaigé la peau. Le soir vous voyez ces malheureux sortir i[in qu'il la laisseltger avec.lui dans la mtiême misen sous le litre de Jav.?lie
par pelotons de la ville,niu vu et su de la tolie,our atr,hommes,emmes, e taous ou reassee • llement q n rov e Ces. e-m le, eierchcrui gite lientanît la nuiit. sur on sous un arbre dans ,tc bois. Pendantiiver on les reçoit dans une masison ad hoc; mais on an trouve tous'les matins gniet- enters leprochain, se voient obligés- de répondre pour ou 5, qu aut ogo

qus mrts de roid ou de faimi Eous dos prtesCochrs ou utrescu.mt semblables. dans la m me maison, et quelques attres qui peuvent lger eu-dehor.
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personnes en service, pour qu'il ne leur arrive pas pie, se croient obligées de
a'entendre avec le nmître, etc.

Ces désordres ont-ils peut-etre leir source dans la dificulté de se marier?
Mais quelle difficulté doit-il y avoir pour les mariages dans un pays ou le di-
vorce est connu, et où l'on se sépare tout r.ujssi facilement qu'on s'unlit, en
declarant le consentement mutuel devant l'autorité ? Il faut donc on cher-
cher plutôt la cause dans la principe de Luther, qui écrit-il à Mlélanchiion :
i Peccandum est.. esto peccalor et pecca forliter : sv.cit quod agnevimuspr
divitias gloice Dei, .rgnum qui tollit peccatun mundli. .86 hoc non avellcir
n19g peccatuimi, etiarnsi nillies nillies u1no diefornicenur aut occidanus."

rai:, me deimändez-vous, est-ce que le clergé prêche cette doctrine cil
chaire ? c'est ce que je ne crois pas, car, autant que j'aipu- me couvain-
cre, on a même éliminé des ouvrages de Luther, tout ce qui pourrait parai-
tre choquant : et en chaire, j'ai entendu dire formellement " Qu'on.a beau
croire aussi ferîenent qu'on voudra que Jésus-Christ est mort et a satisf:di
polir nous, si on n'exerce pas la charité envers le prochain, on ne pourra
pas être sauvé." Mais ce qu'on ne préche pas ci parole, on je prèche en,
action. Et, sous ce rapport, il y a biei.des bruits qui courent. C' est ainsi
que le Corrcspondant de la Scanie rapportait ai nois de janvier dentier (.if-
ionblad, 10 janvier IS4I3), 4 qu'à la imiort d'un certain prévòt et curé dans
le diocèse de Lund, il s'est présenté deux veuves du défunt, et que le con-
frère qui avait rendu au prévôt le service de le marier avec la seconde femii-
me, en a reçu à son tour le même service, de manière que, pour le mo-
ai-ent encore, il vit avec leux épouses. Assurémern', ajoutait le jourual,.
on a remarqué de pareils faits-danis les temps précédens, niais de nos jours
ce bruit doit paraître incroyable." 'Le chapitre de Lund a cité le rédacteur
dtu Correspondant devant la justice ; des témoins ont été convoqués ; niais
rien n'a été pubié depuis sur cette afflaire, sinon quelques relations particu-
lières, où. ajoutant encore bien d'autres griefs précédens, ont prétendait que
c'était la grande najorilé des'eurés qui s'enirendient coupables. Au mois de
mai, on disait généralement qu'un vieillard de bonne tînille, qui, dans ln
nuit du 16U7 mai, s'est pendu, comme les journaux l'annonçaient, ainsi
qu'un autre, qui dleux ou trois jours auparavant, 'était brûlé la cervelle.
étaient des prêtres luthériens-. Aix personnes qui semblaient en être éton-
nées, on répondait tout simplement (lie de tel fait- étaient assez ordinair n
-- Mlais, me demaanez-vo:ts, que disent donc les evèques à tout cela, puis-
qu'en Suède on a conservé lancienne hiérarchie ?

Lb-s curés pourraient presque leur dire comme ce paroissien protestant di-
sait à son curé : -S'il pouvait y avoir un homme plus corrompu que moi.
ce serait assurement vous, M. le curé." Mais vous nie demandez dles preu-
ves. Permettez-moi donc de copier'encore quelques mots de mon journal.
C'est toujonrs le Correspcndant de la Scanie qui va nous fournir le fnit.Vol-
ci-tes paroles de P',ftonblaId d'où je Pai copié. I Le Courri.er de Scantic
rapporte'qîu'urn prélat, un des ornemens du diocèse, ayant quitté ses ouailles
pour jouir, d'après une- ordoniance d'un médecin, de la vie de société dans
la vilFe universitaire, fit de cette ville un renlez-vous (tommelplats) pour de
moindres orgies, pour de plus graridesjouissances et plaisirs. Il célébrait
notamment si bien le 1er. décembre, au-rsz-de-chu ée de la maison île la
ville, que les révérends P'.res se virent forcés de lui donner le consilium
bezundi. Le bruit de quelque chose de semblable était déjà venu à la ea-

pitale, mais jamais on n'aurait pu se figurer que la personne en question fût
un prélat." Malheureusement, celui-ci n'est pas le seul dont on médise ain-
si dlans le pays. Un bruit semblabl! vint troubler la.joie commune lors du
25'. Jubilé uit roi ; l'évêque r qui devait prêcher devant sa majesté flut obli-
gé de*renoncer à net honneur, parce qu'on veait justement le lui intenter
un procès pour adultère. Les joüirnaix n'ont pas parlé de ce dernier fait,
soit pour ne pas scandaliser davantage le peup!e, soit parce que iut le mon-
île oi parlait ouvertement. Au reste, oi sait excuser le prélat, en disant
qu'il est incrédule. On parle bien encore mal de quelques autres évêques,
par.exemple de lévêque Ecurlin, qui vient d'étre élevé, au nonvel an, à la
di-nité de ministre du culto (le premier évéque ministre depuis la reformTia-
tion) et dont oi interroiga un peu plus les antécédens que s'il s'agissait d'un
homme ordinaire n mais,parep qu'on parle de lui par haine ou par envir.nrn-
seulement à cause de son nouveau poste de ministre, mais encore à cause de
sa paroisse bien grasse qie, pour le salut de se' ouailles, et peut-être a ussi,
comme d'autres diisent, pour celui de sa bourse, il pr-rsiste à conserver (ou-
jours, je.me tairai sur son compte, ainsi que sur celui le bien d'autres per-
sonnes dont on prétend avoir à se plaindre. Il nie parait que les.faits cer-
tains, accomplis à peu près pendant le cours de six mois, sont plus que sufi-
sans pour prouver mon assertion. Si le clergé luthèrién, à tour de role, pa-
rail ainsi-sur la scène, on ne doit pas s'étonner qu'il soit cii général méprisé
cordialement de tout le monde, et qu'il soit entièrement hors d'tat d'appren-
dres ait inonde à devenir moral.

J/ continuer.

C O R R E S P O N D A N C E-

M. L'EDITE UR,
. C'est pour moi un devoir bien flatteur d'é:re à nième de pouvoir ra-

conter, pour l'inrornatiori de tous les caurs gnrcux et coinpeissair., ce qui
vient île se passer dans la paroisse de Blerlier:

Une association de Dames dites de la Charité s'est formée dans cette pa-
roisse; à la suiie. d'une retraite, qui y fut prech6c par Monseigneur de Mont-

réal, il y aura 3 ans le 14 février, ayant polir bu', non seulement de visite r'
les malades, les soulager dans leurs besoiis, les encourager dans leurs allic-
tions, mais encore de vêtir les cnifinis pauvres et pourvoir àu leur inistrucdion
religieuse cin les envoyant aux écoles ou les rasseiblant à domicile pour leur
apprendre le catéchisme, ce qui se fa il à lt ctiomptagne comme aui village
avec 11 plus exacte polnetuialité, puisque cetle ailinible sociélé a ses ramiui-
licaiions danis iotues les coneCssiois de la paroisse. Polur parvenir L ce but il
tillait des moyens ; or qu'ont lait ces génireuses D tes, toujours ingénuieu-
ses et pleines de ressources quand il s'ngit le soulnger la misère d'autrui ?
clles ont non-sculement poussé le déuieini.eo jusqu'i'à aller mondier de niai-
son cn timaison,(et qui prn:it les refuiser ?) mais elles se soit mises à l'ouvrage
pour uii liser leurs nionw us dle loi.ir, nti dércbier a leurs occupaiions
loiestiqucs et préparer une grande quantité d'objets pour être exposés en
vente dans un bar qui a eu lieu à l'aendéiiuie', le 9 di présent et dont le
produit s'est nionté à £24. lequel produit doit étre employé pour les objets
ci-liaut ilieliionnés, cin jouuiail encore que les DamIîes s'assemblent otis les
jeudis, dans la salle putbliqu:e du presblytårve, pour y faire ellesmémes les
liabiis des enf:î ns pauvres et imotire r ux jeunes filles Ii manicère île les iail-
ler et île les coddre.Jc dois dire aussi que les iiica'Sicvrs k5e soml pirtét..itn Bla-
zar avec haucoup de plaisir, affin de'seConir lu' . zèle des Daimies et D>eioi-
selles chriitables qui font hlon r:eui ir le In société le Ucrt hiici', la conslmoion
udes patvres et que Pon peut doninier rusi comne ui exemple à la sociéó
chrétienne. Honneur donc aux Daries de rthier de s'ètre ainsi orgaiii-
sees pour aider les nienibres so:ri'urans duîî Siauveur ! Que leur exemple srive
aux autres paroisses, afurde bauudr de nos chemins la mîeidici1é et les atires
vices qui P'accopagnent. Us Tlutois.

Beri bier, 19 janvier 1 .

B U L LI ' N.
Installation de A1. lancheL-~E iuc:tion -- Ecrhsu' des prruples.

Comme nous l'avions anlnoico, M. A. i\. lanche a été int tallé chr-
noine-titulaire de la ca:liédrale, dimanchc dernier, avant la grand'messe
suivant toutes Tes foes canioniques.Avanit la rémoiele P. Martin tit une
instruction pour ci donner lexplication, ensuite' Mgr. dý \lontréal, revêtu de
ses liahits pontificaux, est allé s'asseoir à Pautel pour azzendre le nouvel élu.
Aussiuôt M. Deners, vicaire-géniralet chanoine honaoraire et les chanoinesi
t:tillrtîes, ci Chappe, conduisirent M. Blaincliet cin cérémonie le la sacris-
tic au sanctuatre,, lauendait l'év'lque. Après le chant dIi Feni, Creator,
la lecture île la lettre de collaiion et la prfession de foi du nouvel élu. Sa
Grandeur le revêtir (les liabis île 'ordre, le con eislt solenenlemei t à sa
si tille, au uîipitre, à la cloche, pouit' le mcire ci loession des droits accor-

diês à cete dignité. Mgr., 'tant reveni u àoii trône, entonna le Te Dcui,
pendant lequel il dotiia l'accolade auî nouveau haiieiii' qui la reçu igaie-
ment de toits ses confrères, après quoi il clinita Ila girnd':csse à laquel!c Sa

Grandeur assista paré.

Le suriniendant île l'éducation, -M. le Dr. Meilleur, est de retour de King-

stoin eneette ville depuis le railieti de la seoniine dern èrc.Ntis apprenons de

source certaine que cc Mlou-icur iendra son uireau l Mot tréal. Nous nous

empressons de donner cette nonveile, par'cque nous pensons qu'elle fera
plaisir aux amis de Pducatlioi, et qlue les rpports des écoles doivent lui
ét:-e adressês nci cette ville. Nouis publions ai le mrodèle île ces rappor:s

potir ceux qui 'nurnient pu s'en procurer. Nous espérons que ceux qui
n'ont pas encore hii leur rapport, s'empreseronîut uie le faire ait plutôt et sui-
vront autant que possible la forme indiquée. Ln seule inspection de ce mo-

déle nous fait croire qu'ei le suivant, surtouit cii fi&sant signer les mîhres, il

en résultera un grand avantage pour le surintenduait. Cette forme coupera

court à toutes les diflicubilés et réclamationuus qui lie pouvaient manquer île s'L'-

lever et d'être fri:es par les instinceurs contre les commissaies, sais cette

srrge précaution.

Puisque nous en sonmes sur l'éducation, tous profuons île cette circons-

tance polir 'aire ¡uclqücs observatiots sur l'urgente nécessité de se procurer

des maitres et maîtresses qualifiés, telle que P'a si bien fait sentir l/mi rie-la

Jeunesse, dans sa corresponanc du 16 courant. cii sent aus.si Combien

M. le surintendant y a attaché d'importance, puisqu'il a consacré une granul

partie île sor rapportL faire voir hi nécessi'é eiPtvantagcldes bureaux d'exa-

mtinateurs. il est évident qu'un îles besoiis le plus urgent, c'est d'avoir Les

naîtres et miresses juialiliês sous le double rapport des moeurs et île l'édu-

catioli. Cepeidniiît nous croyons que pour comminuenîcer, il n'est pîeut-tiro

pas ntécessaire d'en avoir tui aussi grand ioibre 'vraiment qualiiéo sous le

rapport le l science,qu'on pourai d'lborl le penser. NusIC pensons qule s'il

y avait'au Ýillage de claque piroizse une école sur un-pied supéricur aux
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* autros, oé- le enfums, après avor appris leurs prires,lo catéchisme.à lire ct

un peu à (cri -e et quelque chose dc la nuîmérition,puissent aller s, perfection-

ne .nous pe:sons, disons-nous, que cette organisation pourrait suffire pour
le présent. Nous connaissons des paroisses où la chose se fail avec avantage.
MM. les co:missaires pourraient de suite presser les raî·res et mai:rses

moins capables, de travailler cin leur particulier à se rendre plus habiles, s'ils

ne veullent pas s'exposer à perdre leur place une autre année. Les alloca-

tions feront certainement fairc des cilirts. Pour les- écoles supóricures de vil-

Slage, nous sommes portés,à croire qu'on pourrait pett-étre trouver un certain

ncunbre de mîaî:res suilisamment instruits, si on leur donnait ut salaire un

peu proporionné à leur capacité. Pour celi, si nous avions une suggestion

. à faire, ce scrait d'engager les écoles de fibriques à se mettre sous les com-

inissaires, afin d'avoit droit à PCllocatio:. Ce serait le mnoyen de pouvoir

payer convenablement ui naître, de stimuler par là uie loualle ambdiiion et

. de se procurer, wous peu,des maîtres qialifiés sours le double rapport de l'édu-

cation et des mSurs. Nous croyons éire assez bien informés pour assurer

que les écoles dle fabriques, peuvent passer sons le conirôlc des commis-

saires sans crainte d'aliéner la propriété des terrains et des mnisons d'écoles

des dites fabriques. On nous a as-ur que la chose pourrait se faire d'après

la loi, puisque cette drrniére autorise à louer des maisons. Uusage seule-

nit peutit en étre cédée pnur un tems déterminé, Cun an, par exemple,)
après lequel la fibrique ou la coim'ouunait , (car C'est la même chose pour
toutes celle.-ci,) pourra reprendre ses droits, si elle le juge à propos. Si

nous sommnes bien infirmé, il suffit que les commissaires puissent y faire

leurs visites et y avoir une irspection telle qu'ils soient capables de faire

ripport avec connisn sanre de cause. Cette organisation pourrait procurer

aux Souîrs et aux Frères des Ecoles Chrétiennes l'avantage d'avoir part à

1lloo:ion. Q nttî aux e b' normales dont parle notre correspondant
du 16, nous sontnes persuadé qu'on remplirait parfaitement ses vues et ses
désirs rn prenant les écoles des Frères pour écoles normales et qu'il snrait

raiîfait tles maîtres qui seraient en état .'c suivre leur méthode et de les
imiter. Car c'est sans contredit le système d'éducation éléntitaire le plus

parfait que nous piissions avoir. Un maitre qui a déjà assez d'éducation,
mais auquel il manque l'art d'enseigner, peut, avec un peu d'application et

de la bonne volonté,se mettre en étalsous ces excellens instituteurs,tde faire

son école avec néth-nose et succès, après y avoir passé un moi, seulement.
,Nous n avon-t lPex prieuce. Il.est vrai qu'il luii faudra surmonter quelques
difficultés en commençant, mais avec de la persévérance et un peu
de bonne volonté, il tic tardera pas à réussir parfaitement. Nous som-
Mes encore fondé sur lexpérience pour faire ces assertions. Il paraît
que le grand secret de leur art consiste surtout à trouver moyen d'occuper
sans cesse toits les enfans pendant les heures d'école. Ils s'effiorcent aussi
le sàmuler l'ambition, de suivre une marche méthodique constante et ana-

lytique, te proportionner les tches entre les écoles at tems et à la capaci-
té des enFanîs. Tous ces moyens ponetnt être suivis en tut ou en partie
dès à présent. Nous espérons que les plus grands obstacles sont enfin le-
vó, que l'impulsion est donnée et que, par la probté, lia poldence, Plhn-
bileté et la constance de notre inîfatiguable suiin)tendint, la grande oeuvre de
l'éducation sera enfin couronné, du succès.

Dans notre ttumturo du 9,en an nonç-nt la réaparition d'on journal de'Qué-
bec, nos lcteurs se rapîcîelnt (ite nlous notus étions permis une petite ré-
flexion sur un principe qui nOus paraissait plus spécieux quo véritable. L'é-
diteur du journal précité, après avoir observé que les disputes eetre pers.n-
nles qui ne doivefnt avoir qu'1n seul et mêmte but, le bien étre de leurs sembla-
blcs, lui déplaisent souverainenent, essaie 'le muaintenttir son principe on
b appuyanit principalement sur l'histoire des peuples, tant anciens que m-
dernes. Nous sommes bien loin, nous aussi, d'aimer la dispute, si lai-
dispt:e on entendI la chicanoe. Mais nous croyons que tout ce qui doit tour-
ner à l'avantage de la société, peut faire Pubjet desdiscussions de la presse
et nous regardons comme la plus infliente sur les tuasses, celle dont il s'a-
git ici. -C'est pourquoi nous croyons servir notre pays on expliquant notre
pensée. Quoique nous te soyons ni pour le servage et la vilainie, ni pres-
sé d'aller« vivre chez les MTusulmants, encore moins parmi les nègres de nos
voisins, sans nlous flatter d'aire fort versé dans la connaissance le h
générale des peuples tant, anciens que modernes, nous croyons néanmoins
y avoir assez réfiéchi, pour étre en état de former notre. opinion. La na-

!,turc de Plhumanité a,toujours été. et sera toujours la méme. La connaître
nujourd'hui, c'eat la coniaître. danstous le lems. Cherchons donc à y dé.-
cou vrir qielquties principes capanbles de nous guider infailliblement avant d'en-.
trer dans le détail. On sait que l'instruction, bien loin de calmer les appé-
tits naturels et d'étancher cette soif cu bonheur qui tourmente le gera hu-
'Main, rie fait que l'augmenter. Plus il y aura cl'instruction populaire, plus
ta sornme des besoins sera grande. L'exigence ne petit donc manquer d'aug-
menterà proportion des ressources et beaucoup plus encora parcoque l'aug-
imtentation des ressources nue procure Pinstrtnction ne peut égaler ses exigen-
ces. L'expérience est ici d'accord avec la théorie. D'un autre c6té 1ins-
struction populaire ne fera jamais le miracle d'établir une certaine égalité
dans les fortunes, pas plus que d'éléver le plus grand nonbre des intelli-
gences au mémue niveau. On voit que les p~ays les plus civilisés sont ceux
où les fortunes sont plus inégales et colossales, et par conséquent, où il y a
plus le serviteurs et de malheureux forcés de se sacrifier aux exigences,aux
caprices et aux fantaisies de leurs maitres. La masse rlu peuple n'a, donc,
fait que changer de supérieurs i et nous croyons que moins ces derniers se-
ront religieux, plus la'première y perdra; parceque nous sommes persuadés
que c'est la religion seule, et non l'instruction populaire, qui p ut tempérer cg
mal nécessaire et inévitable. Le moyen d'améliorer le sort du peuple ne
consiste donc pas précisément à l'instruire,mais à rendre ses maîtres équita-
bles, compatissan-. charitables et humains, et n ro, ryons que pour arriver
là, il faut que la religion y exerce toute son influence. C'est ce que nous
avons voulu dir-e,quattd nous avons observé-que nous étions loin de nous ex-
tasier sur le félicité qTeclive que les peuples ont retiré des chartes et de.?
r rincipes qui leur garantissent lac liberté. Tant que la religion ne fera pas
la base des chartes de linstruction et des mours publiques, nous croyons que
nouus serons longtenîs sans pouvoir nous écrier véritablement : maintenant le
peuple csi libre, il est &eureux.
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NOUVELLES POLITIQUES.

-Le bruit covrt, dit le Québec .lercury, que M. Charles Taschereau,
membre do 'assemblée législative, a été nommé aide-de-camp provincial de
Son'Excellence le gouverneur.général. Canadien,

trrTS-Uis.
Les discussions du congrès ont repris quelque intérèt, depuis ces derniers

jours. D'abord est venue la question de la révision du tarif, qui a été réso-
lute, - trois reprises dqfférentes, dnts le sens du steatu quo. Les'premières
propositions avaient fixé un maximunm de 20 ou'25 pour cent. Les jour-
naux dënuocrates expliquèrent leur rejet, par la majorité démocratique, en
disant qu'elles avaient tort de formuler des chiffres au lieu d'utn principe.
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Vint alors M. MacDowell dont la proposition voulait. "que le comité des
voies et moyens reçut mission de préparer un bill modifiant le tarif actuel de
manière à fournir un revenu suîmsant aux besoins du gouvernement écono-
miquement administré;et n'ayant en vire que ce seul objet." Cette proposi-
tion fui rejetée par .102 voix contre S l.. Les correspondances de Washinrg-
ton assurent que les Sel voix allirmnatives se cnmp -sùrent de S2 votes déno-
crates et de 2 votes whis ; et que les 102 voix négàtive:s se composèrent
de 60 VOix whigs et de 42 votes démocrates, dont 15 appartenant à la de-
légation de New-York, et 12 à celle de la Pensylvanie. -Il est donc éta-
bli que le principe de liberté du commerce a été êtranglit par ses propres
enfans, c'est-à-dire.par ceux qui s'étaient dits ses apôtres jusqu'.à. présent, et
qui lui ont dûi leur existence politique. Le Globe, journal otilciel du locofo-
coïsime, est assez embarrassé pour justîfier cette flagrante apostasie. Il 'ex-
piique en assurant que , beaucoup de personnes, convaincues- que le comité
sera guidé dans ses travaux par les princif.es de la population Mac-Dowell,
n'ont pas voulu appuyer cette proposition, dans la craintou qu'elle n'impli-
quàt une sorte de défiance contre le comité." C'est une interprétation qui
manque de franchise et de courage. Il est certain qu'une désertion coni-
dérable a eu lieu, danzzles rangs des locofucos, sur cette question du tarif.
S'il était å faire, la majarité dénioscrate ne le feruit peut-être pas tel qu'il
esniais ses convictions zsont ébranlées par le déficit lu trésor, et par Fes-
pèce de popularité récente que les doctrines de protection nationale sem-
bient avoir acquises par les progrès du parti native aicrican. (1)~ On~ n'est
donc pas fâché de laisser intacte une ouvre dont la paternité pèse sur d'au-
tres. La seule modification qui y sera probablement apportée sera le dé-
cret d'un droit sur le thé et le café, encore cela est il devenu douteux parce
que cet impôt ne sera pas excessivement populaire et que ses adve'rsaires se
proposent de montrer combien il serait impolitique de frapper fiscalement le
thé qui vient de Chine, atu moment où l'on va demander un- rité de com-
merce et de nouveaux débouchés à ce pays.

Au moment où la majorité du congrés dorme ainsi un d-menti à son pas-
sé, la Revue ddmocratiue de New-York publie, sur les doctrinîes de M-. VaI
Buren, relativement au t:rif, un article dans lequel ces doctrines sont résu-
rées comme suit, d'après les documens signés dii candidat à la prochain
présidence : M. Van Buren est d'avis quun tarif ne doit avoir pour but queî
le revenu public, et ciccidentelleimie.nt un but le protection industriel. Ji
croit qt'tne moyenne de 20 pour cent suffit dans ce bu, mais il tolérerail
un.maximun de 25 pour cent dans les circonstances présentes. Il se pro-
noncerait pour le systèic des taxes directes, si les partisans du système de
protection ne trouvent pas celle d'un droit de 20 pour cel.t suflisante."

Cette proclamation,-à nouveau, des principes de M. Van Buren, acquiert
tne certaine signification parle r'approiement des faits qui se passent dans
le tongrès. Ceux-ci prouvent, en eifet, que le nouveau congrès, compose
d'hommeîes jeunes faisant leur début sur la scène politique, n'est pas décidé
A suivre en tous points la pare e du maître, et que, si le ion de N. Van
Buren reste sur leur drapeau, il y a une certaine divergence entre les doctri-
nes du corps d'armes et celles de son chef. Cette réïélation d'indiscipline,
ot si l'on veut. d'indépendance, dont la< scission du parti -nelr'eamerican a
déjà donné le signal, est encore mise en relief d'une façon plus frappante
par la marche que suit le congrès relativement aux pétitions abolitioni:tes.
On sait qtie,depuis dix ans,il a été introduit dans les régleiuens de la ciim-
bre un article, l'article -21, qui interdit, non seulement la discustion mais
même la réception des pétitions réclaniant -l'abolition de Pesclavaee dans les
limites de l'Union. Cette mesure, que les représentans dles états dii sud
avaient réclamée comme une égide contre le trouble et les criaillerie--a pin-
duit un eflet contraire à celui qu'on en attendait. Les aholitionistes ont di:.
avec raison, qu'on pouvait condamner leurs pétiti' is aprèsles avoir lies, si
elles étaient inconstitutionnelles, mais qu'oni ne pouvait refuser de les lire
sans violer le pacte fondamental de l'Union. qui a consacré le droit de péii-
lion sans restriction aucune. Nou, devons l'avouer, cette objection est fon-:
dée en droit ; aussi a-t-elle do-inée aux nbolitiociistes une énergie et une
puissance de forme qu'ils n'avaieit pas trouvée dans le fond le la questoi.
Il ne faut donc pas s'étonner que beaucoup le bons c4prits se soient décidés
à retirer aux abolitioniistes l'arme le ce lég iimŽ grief.La majorité de la cham
bre y parait résolue, et dans cette majorité fmiguremu beaucoup de représenins
du sud. Les journaux négrophiles signalent ce fait comme une victime duri-
aux hommes nouveaux et qui marque les progrès des priicipes libéraux.
Cela est vrai, mais la cause du sud n'en sera que meilleure en étant placée
sur sort vrai terrain qui est celui de la loi.

En cc e : -M. Adams, aux efforts oipiniàtres et éloquents duquel sera
dua cette %ic )ire achetée par dix années de lutte passionnée, >M. Adaig,
disons-nnus, aura plutôt servi les intéréts méridionaux qurl ne leur ura
aui. Ce général en chef des pétiri onnaires aIolitionistes ne devrait done
attendre'ce triomphe qu'nvec modestie, et ne pas provoquer ces luttes pr r-
sonnelles, espèce de pugilat législatitf.qe sa parole acerbe et irritante a trop
de fois soulevées. Dans une des dernires ez(-aces de la chambre, à propos
d'une question de priorité réclamée par M. Ingersoll, il a prononcé les imot,
de m.-rnloi.ee foi, que le. représeutant de la Pensylvanie lii n fait -enher
dno les den suivant son -crgiriie expres:sion. De parelles scèjes dlés-
honorent une discussion.

(t) Nouveau parti dont la couleur politique disîtirctivc est t'aloigcr le tems avant
que les aubains puisscot &tre nauraliés.--Noe du Réd. de itl. Rcl.

La question de l'occupation du territoire d'Oregon (2) cmimente a preir-
:Ire, dans le congrés, une importance sérieuse. On ne saurait douter que
les hommes d'étai de ce pays soient décidés h faire faire tn plas décisiCh ce
procès qui remonte da ns le passé, et qui ne sera jugé finalement que dans
lnavenir.Deux espèces de prooitions se sort fait jour dans le congtés à ee<
égard l'une ayant potur but de décrètér d'emblée l'occupation et la colonii-
sation du territore en litigp i mais c'est marcher trop droit à une guerr pour
qtie cela ait chance d'adoption. M. 0ren,én.iateura pris:'ure voie plus riro-
dérée et plus sage. On sait que,en 1S27, les Etats-Unis et 'A ngletèrre
remettant à l'avenir l'ajustement de leurs prétentions contraires, ont fait unreo
convention par suite dle laquille ils se reconnainent le droit d'uccupier con-
join:cminirt certaincs paities dlu territoire contest', en s'erngargeant à se pré-
venir doize mois d'avance, si l'une les deux partics conrractanItes veut re-
preiire séparément lexercice exclusif di ses droits partictiliers. ' M. 0w,'er
a demîand que cette signifiention fût faite au gotvcrnemiient britannique, et
sa proposition a éié renvoyée ai comité des voies et moyens.

D'ti utri côté, il a été deiinidó t que le présiddmit fit prié de coinuiii-
quer au congrés les correspoiînanrces échangées entre les ileux cabinets sur
cette qurestini. M. A'rllreheind s'est opposé à cette denitninde et a requis
qt'elle fût déposée sur ia table. ShMis soi auteur, M. Allen. a développé
la iéces.ité qu'il y avait que, dans une pareille matière. les deux branhies
u goIuvernement se consu-sent et s'écinihaseiit l'une l'autre. " J'ailu,

a dit cet orateur, un discours le Sir Robert Peel, dans leuel ce mîiristre a
déclaré ciao si le bill pour l'ccupation le l'Oiegnii, proposé devant ce é-
-nat l'année dernière, avait été adopté, cela autrait été une cause de guerre.
L'objet spécial de ce discours a été de nous avertir de r'e:-er tranquilles.
Mais le ministre, s'il a voulu agir sur nous par l'intimidation, pourrait bien
avoir manqué son but. Il ne sàturait éveiller l'inmouir-propre, et Vionnerir iur
lerîple aiéricain plus erffu-eenieni -;ue par cette incrîner ." La dîncussion

de la motion de-IM1. Allen a été remise à hier liundi. Mais quelque Ci soit
le sort, elle n'est ¿itniii accessoire de celle île M. Oven. et celle-ci sera pro-
bîab!eîeîît converti. en projet de loi par le comité auiquiel elle n été seotnise.
Il est évide'nt;en efet; que la convention île 1S2'i a été au,-si favîirab!e h

l'Agiileterre-que prêjdticiable aux Etats-Unis. Ceux-ci ont vu leur riva!c
'onder des établissemieis-sohiles 5tir le territoire communr, tandis qu'ils n'omnt

pu. eux, v mettre le pied. Et plus cet état de choses se prolomngera, plus la
dotinaition britanniiique s'afîernira, plus les Emats-Uniis se verront devancés,
dépossédéis. Ils'auront plus à hitter seuilement, alors, contre un droit,mn.is
contre un fait accomplirqui aura joint les argmens de ses forteresses à ceux
le sa diplomatie. Le cabinet de Washington a suivi une niarch e fausse :

il a négocié avant île segnifier la cessation de la tréve. Il e est résulté que
les négociations oii traîné en longueur parce qlu'elles n'avaiient pas de terme
fixe. S'il ivaut ais sa partie adverse Cil demeure, en li signifinnla fßt de
ta cortventonr, les nlégociatiosr auraient cLi un résultat quetcntqie,ei la pire
des deux conclusions auxquelles elles doivent nbrutir vaut mieux, pour ce

jpnys-vi, que le .stalu quo. C'est ce qu'il paraît comiprendre et vouloir obte-

Le question de l'incorporation du Texas, qui a senblé,atu début de la ses-
sion, devoir former le penant de celle de Oregon, sommeille Ci ce me-
ment. Le-Président Housto(3),pendniit ce tems.n ouvert la session dît petit
congrès qu'il a aussi, lui, tiùianit ô ses côtés. Son imessage d'iinîugurnît:ont
annonce que les nations qui ont reconnu l'indépendance dlu T'exae, unr ini-
rré le désir de contribuer à un arrangeient à «l'nmiale entre le gouîvernre-
ment texien et le gouvernceient mexicain. Le Pr ésidtelt se loue des bons
''fices de la Grande B3retagne et croit à- la sincérit îes seti times et des
actes de cette puissarce- Au mois de juin dernuierdeu iexitue a témigné de
sa bonne volonté à proclamer mii nrmistice avec-le Texns i et le goumuermne-
iiméntn'îra pas cru devoir repouusser cette uverture ; îles ron;naissaires le-

tiens omilt'- nmés péour s'entendre avec ceux ilu Mexique sur les condi-
rions dt iarmirtice. Le-rsultat des conférences in'est point-encore connu ;

mui, le Présiienri rue désespére pas le vir'es efforts des conrmissirres des
deux pnys amirencer pour résultat tuie paix hodornb. Sumr la p'ropnosition du
Mexique,-les prisonniers ont été rel(clés de part 'et d'autre. Le Président
ljorrte que le gouvernmt françis contiriu à montrer les plus bienveillun-

le. dispoasitioris etvers le Texas ; il n cxprim é le désir d'établir uire ligne de
navires à vapeur entre les deux pnys. Des négociationsCntentamie 'aur
li même but avec la lolllainue et l'Espagne.

'l'an lis que les choses semblaient ainsi marcher vers ur. dénouemrnt pac:-
fiqure.mai qui sera encore é!oigné,entr-! le Mexiqurre et le Texas, il nouis re-
Vik 1n le bruit' d'une nouvelle J.f'ieurlté éclatée entre le "Mexique et les E'ýtats-
Uis. On dit quei M. Vaddy Tlhomnplsritn, le ministre aniéricaini ne revient
ras de ïMexico de son plein gré,ais qu'l a reçu ordre de s'élIoigner i- San'-

tia-Anin qui lui a envoyé ses 1 as>crorts. Cette v'ersionr est peu prohable,
car comment la concilier aec la- signnt;rrii di l.rrdier traité fmancier que
M. Vaddy Thomrua psnru a obteui le la ju ilce mexicaine "
. Les nouvelles rie Monlttviilé', c rnurs nppr nn que celte ville est Src rée'

tn plus ci luis par 'armée burrosnyrieni commrndée par Orlibe, d tiieri
que les habitnts fançais ont p'er-is' à prendre une part active dans la

(2) orégon oru Col obi si liée à l'ouest dls Montagnes-de-Rches. La ligi c
qui s oar les Etais-Unlis es posesessinurs britannlrupri r s y.'st mrconnue [et enu litige en tre
c.,s lei x puiesanices, comure l'était celle antre le Nairre et te Nouvenu-1trunmîsw'ick.

Note dri R. des Jr. R.
(3) On se rappelle gue Houston cet le Présidenlt du Texsas.-Nel dum . M. R.
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perre m.lgré les représentations de leur consul et du conmandant de l'es-
cadre française. On ajoute que plusieur, -ntr'eux sont tomnîbés entre les
imsains d'Oribe qui lts a impitoyablement masacrés. C'est peut-ètre ui
droit qu'a là Oribl, dans le sens rigoureux de ce in.. au tribunal dle la poli-
tique, mais c'est un droit mion-trueux au tribunal de l'humaniié et nou de-
voius espérer que les représentants de la France feront tous leurs efforts
pour orréter le glaive de cette abominable justice, quelque dificile que cette
tâche leur soit rendue par l'opiiiàtrelé de leurs compatriotes. SUhumanité
a des droits au dessus île toits les droits et qui survivent à la violation île tom.
1t levot rà. Courrier des Etats- Unis.

PROSPECTUS. (1)
.. ISTOIIE I DU CANA . A.

Le grand spectacle de l'histoire est toujours palpitant d'intérêt, soit qu'on
asiIste aux époques où les nations sont à leur plus h ut degré de grandeur,
ou à leur déclin, soit que te plaçant à leur naissance, l'o jette de ce point
ses regards sur la longue chaîne d'événeeiies heureux et malheireux qui
signalenit lotir pasge sur la scéne du m onds. ' L'itiérêt du ph-ilosopie a dû
redouiler lorsqu'il a vu, il y i trois simcleon'vieux mde coimencer à ver-
ser dans le nouveau, cette foule d'humbles, mais industrieux coloris, dont l'a-
venir, ernseveli lanis le mvmstre, devait ">ele'ndurit, en excitant sa curiosité,
faire naître en lui tarit d'espérances, puisqu'au lieu île l'épée, P1intelligenIce et
Pesîprit l'entreprise et de travail fori'aieit leurs prirncipales armes.

Cela et vrai surtout pîour le Catala. Nous devons dire à l louange de
nos pères, que le sang n'a pointu souillé leur établissemtent dans ce pays, ou
ils ont touîjour's vécu en paix avec les anciens habitans du sol, qu'ils ont att
contraire défeits contre des voisins aussi implaiables qu'ambiticux.

Accouturmés à voir dans l'ancien monde, les nations paraitre et disparaî-
.e parla force s'ule du glaive, ce spectacle nou'vedi doit donc flous intiéresz
ser; d'autant plus que notre patric a été le théâtre de cette espèce île pléno-
:mène moral dont le monde n'avait pas été témoin depuis des milliers d'ans.

Il n'y a pas encore hien des anniées, l'on se livrvit, chez plusieurspeuples,
à 'ettilo de l'histoire ancienne et celle des'nations étrangres, avec beau-
coup plus de soin qu'à l'étude le celle de sa propre patrie. L'un était Grec,
Renuinair par les souvenirs, et tion Canadien, Français, etc. Privé peit-ôtre
chez soi, par la nature du goumvernemenit, dle la pratique des doctrines qui
sont chères ai, cœur de' l'homme, l'on aiiai't à se refimgier par la pensée
dans les annales dos nations or elles avaient fleuri avec le plus d'éclat. La
rèvoution friançaise à opéré un grand chringeient dans les esprits à cet
égard, et l'on en ('si revenu à des principes plus ratdonnels et dont les résul-
tats sont plus utiles. Le Canada plus jeune et peut-ére plus timide. est en-
tré plus tard dans cette vie de réforme : son histoire'étant bien moisis riche
en événemns, et puisant lui-rmêmrre jusquà ui certain point ses pricipes etses idées, dans celles des nations dont une longue suitede siècles avaient rûri
l'expérience, et perfectionin le génie et le goût, il en sentait moins le~besoin.
Se' regirds se poriaent naturellement, comme aujourd'hui encore, sur les
-ràations et sur les découvertes e ces anîtiques nations, dans!es lettres, ians

lte; arts, dans les sciences, lans la politiqie, dans le commerce, dans la na-
vig lion ; il prenait, comme il prend toujours leurs travaux et leur conduite
p.mir eanpiiiIe et pour modl!s.

Suivant donc le prog-és européen, l'étude de notre histoire est de-renue
une partie csentiello de noire édu:cation; et à niesure qu'on s'ust enfoncé,dans les annales pau-reuses de notre pays, eîn v a découvert un in-
térèt, on y a découv'rt tinî c!iarmeili dont on n'aurali jamais soupçonné Pex.
isience. Ei effet, 'orig:rc et les progrés les colonies américaines, donti les
detinées paraissent sii blcesrdbivntt intéresser beaucoup p!uts le pnscisur
que les irruptioni.sang:iîes des barbares qui otît donné naissance à l'Euro-
lie moderne au milieu des ri.ines. «L'amibiion la plus noble d'un génie éclai-
ré, le désir de f-ire les découvertes propres à amlirer le sort de ses sem-
bl2b!cs, la propagationI dît chrisianisme, l'mnour die la paiy et de la liberté,
tels sont les priticipaux iiotifs (lui OEt aumié dans le nouvea ionde, Co. C
lomnb, Cabot et Cartier, les missionnair, G,!Ïs planteurs enfin,qui tout ensem n-
bt ont contribué à y introduire cette haute civilisation, lonut l'Amérique est
peut être ilestiiéc à conserver dans niti avenir reculé le flambeau éteint dans t
l. ihnaims de l'Europe retombée danls.'les té.mnbres de la ba barc. r

L'histoire de la découverte et de l'étalissement du Canîada ne le cède en h
InItérét à celle u'cune autre partie l PcAméique La Iardiesse de Cartier r
qui vient plauier sa tenlte au pi'd de la niontaned'Hochelaga, aîn milieu cle t
tribus iuînctînes, et léguer le vasies conutrées à sa pairie ; la fondation Ilu P
Cnada par Ch:tplain qui s'assied tranquiillemtci sur les rives du fleutive Si. f
Laur'nt, entoir de ces forêts séculaires que n'avaient fait retentir' encore t
quo les cris de ia rbarieet le n'avait arrsées(ite le sang dès victi mies lit-
mairnes ; les souhl'rances et la lutte ls preimiers coloris avec la fameuse oi- i
fedération ir'oimoise ; la découveite d12 presque tout l'intérieur île 'AItéri- tq e Sepiitriond idepuis la baiud on jusqu'au golfe u Mexiqui'. de-
pii la Nntmlle-Leosse ju;lrux nalions qui habitaient les rives ociicie- c
taho du Misipi les expéditions guirrièrses des Ch tîndicos dans In haie Cd'Iludson, Terrenieive, et jusque dans la Virginie et la Louisiane·; la ion- li
da-timn par les misinaires et les Canadiens des promniers étahisseens eu- si
ropéers dans l'Etat du Minhigan, du Wisconsin, le it Louisitine et île la P

(t) Ce pros ictus servira d'introduction i. l'ouvragc. OIn a cru que cet introduction s£,rait mieux connaître -lbut et le plan-de l'auteur, qu'utn prospectus ordin:ire.
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pnrtie orientale du Texas, voilà certes des entreprises, des actions, bienîdi-
gnes de nlotre intérêt et de celui de la postérité, et qui,joints aux autres évé-
nemens militaires et politiques, donnent aux premiers temps de notre histoire
un monument, une variété, une richesse de couleurs, qui nous semblen:
pleins d'attraits.

Si Pon examine l'histoire du Canada dans son ensemble,depuis .e coimen-
cement jusqu'à nos jours, elle se partuge en deux grandes époques que divise
le passage de cette colonie de la domination françai:,e à la domination anglai-
se, et que caractérise, la première, la lutte armée des Canadiens avec les
sauvages et les colonies anglaises maintenant indépendantes ; et la seconde,
la lutte politique et parlementaire qu'ils soutiennent encore pour leur conser-
vation comme peuple. La différence des armes entre ces deux époques mi-
litantes, en variant le tableau des événeniens, morntre ce peuple sous.clux
points de vue divers, et ajoute par là même un intérét toujours croihsant.
Sous la domination française, l'histoire rend. témoignage au courage des Ca
nadiens, à leur amtiour pour leur pays, et à leur fidélité pour leur roi. Sous
la domination actuelle, en déplovant.les nêmes.qualités, ils ont défendu avos
le même dévouement la vieille cause de leur existence sur un autre champ
de bataille, lors même que leur mère-patrie se trompant sur leurs motifs, et
soupçonnant leur loyauté, les mettait dans L situation la plus défavorable r
dans cette nouvelle carrière, la défense de leurs droits sacrés et inaliénables,
leur n acquis encore une gloire qui doitn.ou, être bien chère.

Cette lut:e politique a fait surgir des nomsqu'entoura la vénération de la
postérité,les hoinmes dont les talens, le patri'otisne ou L'éloquence embellit-
sent nos annales comme, pour ne citer que le.s morts, les Papineau, les Bé-
Jard, les Stuart, qui ont.pris.une si belle pla.ce'dans notre histoire.

Cependant Pimmigration des Iles Britanniques et l'union du Bas et du
Haut-Canada dont, l'objet; ayoué p.ar Lord Durham. dans le. rapport qu'il a
fait au gouvernenient métropolitain, avant la passation de cet acte, est con-
traire aux obligations contractées par l'Angleterre dans l'acte de 1774 et
dans celui de 1791, à la saine politique de l'empire, et dont pour cette rai-
son l'on reconnatra tôt ou tard le danger, ont ébranlé le courage de ceux
qui croient que les transformations de peuples se font aussi facilement qu'on.
décret royal ou un acte législatif. Nous avons plus de foi dans la stabilité
des sociétés ; et plein d'espérance ncuîs croyons à l'existence future de ce
peuple dont les hommes timides. qu'etTrai- et déconcerte une lutte sans cës.
se renaissante, regardent l'unéantissefient, dans un avenir ditu:s ou moins
éloigné, comme un sort inévitable. Si je m'abandonnais comme eux à ces
p>ensées sinistres, loin de vouloir retracer les événemens qui ont signalé sa
laissance et ses progrès, et de tmc compîlaire dans la relation des faits qui
l'honorent, je ne trouverais de vuix que pour gémir sur son tombe'at. Coin-
tire cette femme devant le Christ mort d'un grand peintre, je me couvrirais
la tête pour ne pas voir agonîiser' ma.patrie, expirer ria race. Non; homme
d'espérance, l'on n'entendra jamaisrma voix prédire le malheur ; homme
de mon pays, l'on ne me verra jamais, par crainte ou par intérêt, calculer
sur sa ruine supposée pour abandonner sa ctise.

Mais, dans le vrai, cette.cxistencc du peuple canadien n'est pas plus dout-
teuse aujourd'hui qu'à aucune époque de son histoire. Sa destinée est de
filler continuellement, tantôt contre.une autre race qui, jetée en plus grand
nombre que lui dans ce continent. v a acquis depuis loigtenis une prépori-
dérance, qii n'a plus rien à craindre. Mais qui petit dire que ces luttes aient
retardé esseniiel!ement sa marche?..C'est pendant celle dont on appréhende
tes plus funestes résultats, que son. extension a pris- les plus grands dévelop-
penens. «Dans les 152 ans de la domination française la population dU Ca-
nada n'a atteint que le chiire de 80,000 ames environ, tandis que dans lez
S3 ans de la domtination anglaise, ce chifl're s'est élevé à plus de 500,000,
et le pays s'est établi dans sa plus grande étendue. On voit donc que les
fraveurs dont nous venons de parler sont plus chimériques que réelles.

P'luieurs de ces esprits craintifs interrogeant le passé, eherlîent pour
tislifier les pisions, les irrumption's toujour liassagéres des Français dans
es différentes parties du monde et dans la mobilité de caractère qui leur est
propre, la preuve de ce qu'ils avançent.. Lisez, s'écrieront-ils plutôt:

" La France, dit Chateaubriand, possUdait autrefois dans l'Amérique ser-
entrionale un vaste empite qui s'étendait depuis le Labradur jusqu'aux Flo-
ides, etidepuis les riv-ages de l'Atlantique jusqu'aux lacs les plus reculés du
laut-Canada."--De cet eimpire plis étendu que PEurope, la France nE
ien gar.lé ; elle a perdu la miloiti&-du N ouveau-Monde, comme la.domîtinîn-
ion le Pai.in,.exercée sous Charleimge, Louis XIV et Napoléon. Aucun
peule n' pilis parcouru et remué le monde que ce vieux peuple gaulois-
rançaig.. Dis l'cif rµi es temps historiques il a colonisé ure.grande por-
on le l'Europe, vair.cu et brûlé Rome, saccagé la Gréce ; il a laissé son
min à la 'Galice,à la Gallicie, à la Galatie, pays de Galles, à la Lusitaie
tique, à la FianEcoii, à nombre d'autres provinces ou villes ; il a légué

os nots îe ses princes, de ses capitaines ou de ses cités, les solventirs de se
ligue, dO ses mours et de son courage aux rives du Gange aussi bien ru a

's ét!its nouveaux éclos comme par enchaitenent dans les forêts anéri-
ai ns ; mais île tant de doninatieis diverses, il n'a pit conserver nime ses

tmites naturelles et. pour ce qui concerne le Nouvea-Monde, unie race et

tic civilisation rivales s'étendent aujourd'thui dans cette immense espace de
lits de quinze cents lienes que la France avait jalonnié de ses conmptoirs de

's postes mtilitaires, depuis la buie d'Hudson jusqu'aux bouches du Missis'-

ipi.
Les t évolutions poliiqtrs- ou mtilitaires, les institutions, le temps (t les re
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ligions mêmes ne peuvent donc changer certains peuples marqués par la pro-
\-udence .d'un. type en quelque sorte inîdestrictible. A quelques tutances pré.
résultant du progrès des idées et .des formes sociales, les soldats du grand
Coudé et de Bonaparte étaient encore îles images assez ressemtblartes des
compagnons de Brennus ou de Bellovèsc. Mobilité dans'la durée ; instinct
d'expansion et de conquête plutôt qu'esprit de dominatiin stable." (2)

Mais ce tableau qee fait M. Mtillefer dri génie de son pays. pour la colo-
nisation,ýnepeut s'appliquer ar pionier-français qti a une fIois fertilisé le sol
de saatrie adoptée, et qui s'y est fixé d'ute manière permanente. L'atta-
chement des canadiens pour leur pycis natal a été de tout temps proverbial :
ils possèdent éminemment cette qualité de leurs ancêtres, et cette force se-
crète de cohésion et de résrstance qui mraiintienrî, dit le même auteur, Vunité
nationale à travers les plus cruelles 'icis2itides. Chions-par contre ce i'il
dit de cette force le cohésion qiui est le seul sujet qui doive nous occuper
ses remarques méritent nos niéditations.

1 Enthousiasme aventrîreux et voyageur, à côté 3'un amiour impérissable
du sol et d'ue pensée permanente de retour ; entrainernens irrésistibles mais
trop subordonneés aux délaillarces de la forttine; moin d'atacheent ans
insittitions qu'.ux homnmes qui en sont laizpersonitfica.lion trop souvent mncr-
songdre :aua fond, beaucoup de bienveillance et de crédulité généreurse, une

force secrèle de cohésion el d résistance qui maintient l'unité nationale à Ira-
vers les plus cruelles vicissitudes et la reMIe triomphanle de tous dé.aitres :
telles ont été depuis trente siècles les caractéristiques de la grande f:urille
celtique, ou gauloise, ou française, car son non] seul a varié. Bonnes ou
mauvaises, elles ont continué son individualité partmi les nations et présidé à
ses fortunes diverses. Au détracteurs jaloux, aux prophctes de malheur,
ce peuple a droit de répondre qu'il est le doyen de P' Euronpe,et qune,à plusieurs
reprises, il a eu le privilège d'en étre le modèle, le légulateur ou l'arbitre.
Même après ses récents désastres, plus puissant qu'aucun autre par l'unité.
le nombre, par la merveilleuse diversitè de ses rcssourrces et de ses aptitudes'
il a été le comtemporain des Sésostris, des Cyrus, de.; Numia, et fortuae
étonnante ! sa mobilité niéte l'a aidé à surnacer rîur milieu de tant de nau-
frages, comme ces bouées flottantes sur les écueils de 'Oeéan.

La vieille étourderie gauloise n sursécut aux immuables théocruties de
l'Egypte et de l'Asie, aux savantes combinaisons politiques des Hellène., à
la sagesse et ù la discipline conquéran:e des Romains. Doué d'un génie
moins flexible- moins confiant et plus calculateur, ce peuple antique et tour-
jours jeune quuand retentit lappel d'une noble pensée ou d'un grand homme,
ce peuple eût disparu comme tant d'autres plus sages en apparence, et qui
ont uessé d'étre parce qu'ils ne comprenuient qu'un rôle, qu'un intérêt ou
qu'une idée."

Ces lignes sont éloquentes, et elles le sont parce qu'elles sont vraies. Ce
peuple en ef'et. se conserve comme type, muéme lorsque tout semble annon-
cer sa destruction. Un novaît de ses enfans se formiie-t-il au milieu des races
étrangères, il se propage en restant comme isolé au sein de ces Iopulations
avec lesquelles ilpeut viere, mais avec lesquelles il ne peut guère s'amalga-
mer. Des AlietiandHs,des Suédois se sont élablis.par groupes,
dans les Etats-Unis, et se sont insensiblement fondus dans la masse sans ré-
sistance, sans qu'une parole méme revelât leur existence au monde. Aux
deux bouts de cette moitié du continent aur contraire, deux groupes français,
ont pareillement pris place et non seulement s'v maintiennent comnme race,
mais on dirait qu'une énergie qui est comme indépendante d'eux, repousse
les attaques dirigèes contre leur nationalité. Leurs rang, se resserrent, la fier-
té du grand peuple dont ils descendent et qui les unime alors qu'on lus re-
nace, leur fait rejeter tnutes les capitulations qu'on leur offre; leur esprit de
sociabilité, en les éloignant des races flegmatiques, les soutient oussi dans les
situations où d'atres perdraient toute espérance.. Enin cette force tic eo
hésion dont nous parlions toute à l'heure se développe d'autant plus qlue l'on
veut la détruire.

Sors une apparence de légèreté,qu:e les hommes supermciels croyent en-
trée bien avant dans le caractère fraunçais.il y a une stabilité de 14-siècles! Il y
a ce sentiment intime île conservation, qui arrète Attila à -Chálons, lus Ara-
bes à Poitiers, arme en 1792 la nation entière qui croir sort existence mena-
cée. Malgré la mobilité de sa surface, la France a toijouirs été constitu-
tionne!lement guerrière eri dépit de ses grands désastres, a toujours été ca-
thio|ique, malgré les plus épouvantables guerres relgyetes, royaliste, malgré
les révolutions. C'est auissi dans ce pays qie la civilisation, quoique pro-
gressant quelquefois moins vite qut'ai!!eur-s, a marché avec le plus d'assu-
rance et d'uniformité.

Il résulte de ces faits et île ces observatiotis que chaque race a son génie
particulier, et qu'elle rie réussit que lorsqu'elle en suit les penchants. Vouloir
changer notre caractère,ce serait probablement nous perdre.- Les six siècles de
persécution, d'esclavage et de sang de l'Irlande en sont une preuve éternelle.

D'un autre côté, que gagnerait-on à cette conduite ? Poussés à bout par la
politique impré voyante et sans communauté d'idées avec les cannadiens, lu
gouvernement local, si souvent en contradiction avec lcs déclarations de la
mtropole, ceux qui ont désespéré de hi cause canadienne, et qui n'ont vu
de salut que l'américanisaiion, se sont jetés tôte baissée dans la révolte sou-
daine, et provoquée par tare longue suite d'actes que le peuple avait jugé
hostiles à -on exi4tence, qui est venue troubler les rives dui Richelieu et du
lac des Deux-Montagnes, et cri combattant pour une cause ainsi étrangère,

(2) De la puissance et des institutiun.4 de Z' Union JAméricaine.

pour un ordre de chose quii-auraii précipité notre ruire, ili ont trouv6 l'exil
ou l'icafaud, et légué à leur patrie les con.équences funestes de la révo-
cation ie lac c itittinnel de 1791, sains que leurs compatriiotes pui -
ieit avoirla consolation le dire qu'ils aient sacrifié leur fî>rtuine et leur
vie pitur lt véritable caise du peuple ennatlien,quî'ils ernyaieit si bien servir.

La eest-Icé des peoples, comme celle des homes; suu'vent malheureupo
à I. ur berceat, change et s '!reliore à mesure qu'ils grandissent. L'lhistoi-
re nous montre plusieurs natitons qui ont puisé ltir force et leur génie dans
les malheurs qui htit accompagné leurs premiers pa. L'Atgleterre en est
un brillantexemple ; quelle alTreurse destinée que la rielnie jusqu'au 1o
.- i! %ih bien, à flirce de prers évir:nrce:ti d'efforts, elle est devenue ce
qu'elle est aiujitrl'hiui, riche, puisate et hthre. Colle pétio'e de lt-te est-
elle moins intéressarite, onins belle que cell où des évôînçmeits plus
éeiantants honorent sit histoire.? Nus ne l pensons pas.

Les liomtes d'état éminents (lui ont dirigé le timorn des atTiires de la
Grande-Bretagne après la ceanriti du Canaîda e, 1763, n'ont pas laissé que
d 'entrevo ir que'la ,itatnti particuliére des Canadiens, dans PAmérique
Septentrional,~iîit un gage de Ieur fidélité; et cette prévision n'a été qu'une
des pîetuves de la sagacité que l. cabinevt de cette puissance a données en
tarit 'casions (3)

Les canalihns livrés à leurs réfl.xions pénibles, après que le sort dea ar-
ies out décidé la Lut.e snnlglanrite où ils aivaient mitré tarit de dévouenernt

à la France, jetèrent avec inquiétude les veux sur l'avenir : ils se virent iso-
lés, cin petit nombre à côté le colonies puissantes et populeuses avec les-
quelles ils avaient toujours été en guerre, délaissés par la partie li plus ri-
cite et la plus éclairée de 1t population qui repassait dans la trire-patrie, et
dont les lumières leur crussent été dun si grand .secours. Néanmniris ne
désespérant pas, ils étiliérelnt leur posiior, et exposèrent ar gouverne-
ient leurs veux et leurs druit ý garantis piar les traités. Ils lui adresaé-

rent des mémoires, dans lesc¡uels ils drnnairît pour giranitie de leur fidélitó
la difference même qui existait entre leur langue et leur r iligion et celles dea
colonies voisiniet..

Le hasard a fait découvrir cette année, dars les archives du serrêrnriat
provincial à Qirébec un de ces iériîrrre, etrr avec beaucoup de sens, et
dans lequel lautterr a fait des piri-vi.ions que les évéîeiciets n'ont pas tar-
dd à réaliser. En parlant de la séparation probable de l'Amérique ui
nord d'avec l'Arieeterre il dit : Or s'il ric subsiste pas enire le Cnirada et
la Grande,-Bret-nitne ianciens motifs de liaison et d'nérét /rnegns h retux
lue la Nouvelle Angleterre pourrait, dans le cas de k, îi ntiî.i, prîpniîFrr
au Canada, la Grande-Bretagne ne pourra rînn pl:, compter sur le Cil-
nada que sur la Nouvelle Agleterre. Serait-lrn piaradnxe d'ajoier
r:÷ cette réuni on de tout le continent de l'Amérique forniée dans lun prin-
aipe îe franchise absolue, prépara et trnenera enfr le teips où il rie r-cite-
ra à l'Europe, de colonies cru A mérique, que tcle que PA m.rrériqiue vnurdra
bien lui laisser ; car une expédition préparée dans la Noivel!e A rgi< terre
sera ext1cutée contre les Ioles de oues varnt n.énre qu'on ait à Londrev,
la preniière nouvelle du projet.

I S'il est un moyen d'empêcher, ou duit moinz, d'éloigner cette révolution,
ce ne peutr être que île favoriser tout ce qui petit entretenir ure diversité do-
pirnion ig, de aigge ta cnrs d'intér:, enr le Canada et la Nouvelle
Angleterre."

Le gouvernement angliis, influencé probablement par ces représrtions,
et guidé par les principes d'une saine politique, conserva la langtie, les lois et
la religion des Canadiens le teis ménie où il lui aurait étécoirpatativement
facile d'abolir les urnos ci les autres,puisqu'il posaéda ialors la mroitié de rui-
te l'Amérique. TIl cut bienit lieu de s'en rejruir. Deux ans après la pro-
miulgaron de l'acte de 1774., les colonies anglaises déclaraient leur indéper-
dance, et les Canadiens reftusaienrt de sejoindre f elles. Ils i'atvaient pas ou-
blié que le Congrés américain nvait compté prumi ses griefs l'acte en question,
déclarant qu'il était " injuste, inconstitutionnel, trés dangereux ci subversif,
des droits américains."

Ceux qui croient que, malgré les déviations qu'on petit forcémenuleur faire
subir pendant un temps, les choses r eprennent toijîlurs leur place logique dians
l'oedre îles vénemers et des temps, ont donc lieu d'espérer que l'Angleterre
réprouvera-lot ot tard les théories dlangeruscs de Lord Drhlram relotiveTent
au peuple Canadien, et reviendra à la pol:ique prolongée et comme le risait
Q1corgre 111L juste et humaine dec son gorraeten 1774 ci 170J,t suirioult

ailx recommandations formielesqulie le comité. de la Chambre deszcommlriunes;

Londires a fuites er 1 S28, que les Canadiens d'origine frn rîçaise rie devraient
pis étre troublés le moins rlu monde dans lajouiisanee paisible de leur religion,
de leurs lois et le lerrs privilôges, tels qt'ils leur avaient été garantis par ler%
actes du parlement britannique. Recommandation aiprourvèe alors par le
parle ment de la Grande-Bretagne.

(2) Lorsque George 111 sanctionna l'acte de 1771 qui rntalli;nrait les lois du Canada,
il observa I qu'il était rcudu sur les principes les tlius clairs de la justice et de P'htuma-
nité, LA il n'avait aucun doute qu'il nitrait le meilleur elluît pour appraiscr les esprits et
avancer le bonheur de ses sujets canadiens."

Cavenudidî's dàeblm on the Canada BWI in 1774
"Lord North, premier ministre, dit dans les dats, ronisieri', ce bill, 'el qu'il n éts

prserté dans la chambre des lords, est le résultat de l'opinion du noble lord (le comte.
île Darnoutth secrétaire d'état, pour les colonies), qui ru offert ce qu'il conçoit être le
meilleur peun pour le Canoda, le meilleur plan pour li Grande-.iretagne.' Ibid.
Il rie faut ipas oublier que les difticultés entre cette ti:.maniiice et ses colonies d'Anériqii.
dtaient déjà ltors rendues à un pîoiit où un appelt aris tirines devenait tous le jours de
lut pen lus ërainent.
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Dans les observtions ci-dessus, noirs avons crû deviuir énoncer nos vues
s'r 'un'sujutqui doit prênecuîper tous les Caniliens dans laitraion'excep-
tionnelle. où ils se trouvent; comme peup' 'Nous avons û' le faire putistpiîe
ntus croyons que nos lecteurs avaient droit de connaitre notre opinion à cet

é2arJ. Nouis voins dû exprimer riris espérances que nouîs rnyons bien for-
dées poe irr'eles procèilent des déductions les plus sévères les faiti histo-
riques dont nous allons dérouler'lo riche et itére.sant taheau. D'ailleurs

que gagnerait-on à cach-er ce que l'on doit faire connaître nu monde T
Ap puyé sur la vérité, et suivant, danes ce système, la chaine et les consé-

quences naturelleses s êvénemed.,nous n'ant,ns pas besoin de dénaturer les
fais le leur attribuer rdes re.tises duteuses,d'appeler à noire aide îles srrppo-
pition-s fiantastiqites pour établir un'systèrne d'idées qui justifierait la transfor-
m:riin forcée du peuple du Canada.

Telles étant i uns yeux,la situation que la providence a faite -à ce pays et
la politique qu'il doit suivrecc qui pi écéde suait pour faire connaître l'esprit
q'ii girlera noie plume ; ntus travail l'rons à linspirer dans le. nours le ce
livre et tnou; nous appuirons îles faits de l'histoire pour prouver que nous ne
fesns uci cela que suivre notre destinée naturelle.

Dans l'appréeialioi des fai:s noirs apporterons la critique la plus rninutieu-
oe ont nous sayons capable, et lorsqu'ils seront douteux et en désaccord

rivec la logique des évóiemns dtint ils seront supposés fidre partie, nous les
laissenîis due côte-. Noirs ne rnios épargnierons ps île peine pour utiliser lots
les maitériaxq u pnurrons nous procurr tnous frariperons à toutes les
poîrtes; : noui puieronrl i toutes les smrre,. Enfin dains cette grande t ahe.
nous ne cesserons point île nous é-laircr duit flianbleau de Pimpartialité.

On n écrit phrieairs histoires dii Cantala. C'elle (le Charlevoix, est sans
rontrcdit la pis céltbre ; iais elle ne vient qitre jusque vers J725. Celle
le. M. Smnith qui frnit avec le sièlel dernier, contient,dans la dernière partie.

plsirs puéî ilités et lnisse sons sileuco des faits qui rio Iloivent pas être
pcr luos île vite. Celle M. Bib tiaudl publiée actuellemenit dcscend jusqu'à nos

LUbisioire de la Nouvele France par Charlevoix, est écrite principalement
ni p'iint île vu religicrx. et renferme par consîêquent de longaes et nom-
bireuses igr-sion sur les nii-;-îcnnaires dénuées l'intérét pour la généralité
i.s Lect •iur-îrs. Dailleurs, dcrivant nut i pour la France, cet auteur a dû

datrer d:ans une foule de démt.-ii née.esnaires peut-être pour ' Europe, rnai.
i:iitiles [lotir nous; il'a itres oit perd tu l-uir intérét par Péloineet des tenis.

Si Chiarievux s 'c-t montré quelquefois crédule, i! sait généralement jurgar
avec sag-c'îse ; taborietx, Il a su profiter -de ses rapports avec la coir de
France pour puis-r à des sources cortainîes et efficielle et enrichir notre his-
toire, dont le corps ji4qir'A lui, n'était qu'n squelette inforIne et sans vie.
I est tnublî, est vra-, d ins de gravos erreurs sur les pre:iiiers temps du Ca-
nada et srr les voyhî.'s de Jac s Cartier dont il ne parait pas avoir vur toit-
celesr . Ma t s punii-il un étre nutrenent lans in ouvrage pour le-
quel il n'avait pour ainsi :re que cl-s mtatérinuîtx épars ? et qu'il a dû rassem-

'r<l toutes l's parties tit Canada et de la France.
Les documens historiquts iécuverts depuis, et la centralisation des oi-

vrate reatif aur Nuve -Motie dans lo Iiluiothêqueos pltuliqnes et dan
celles -t . sociétés savnntesct dont l'abondance est assez grande, permertent
'de cî:ume ds acuin's que l'abe"e.e d'informations certaines avait forcé de
lniser,et du rectifier d faits expisès avec inexactitude. Dans ces bib!iothe-
quîIeifgrent utmî'j 'urs aur preimuer rm ngies écrits précielux de nos voyageurs etsirt<An des issionnatr's nuxquels les m(igeie historiens américains se
plaizent à payern i juste trilbu d'éinges. Québec en possède deuxcollec-
t'ores qui s'accroenttuS les jî:Irs ; 'une a été formîée sous les auspices
île la soc;éit littérnire, et Patutre sniu ceux de la chambre d'assemblée à
l.quitel le elle appartient.

Comme lhistur icn île la Nruvell France.nous ne nous occuperons à mo-
rt 'r to: les événemliens tIe front dlts- les diverses provinces dépendant réel-
lrnrint où no:ni citelementd Caîuitla, p:irece qie l'esprit se -elhite à errer ui
ui;î:cîu de fraits dlvers qui s'ereiticlier-ei-it, se croisent, se conîondent. Nous
relaterüns reux de chaque province avant un gouvernenient particulier, sépia
rémetnt et à part. autant que cela potîrta se faire sans nuire à Penchaînenment
et à la clarté. Ainsi l'hi;toii-e de lAcadii' fCormera généralementt des cli.ii-
res qui selon le besoin s'-arrê:eront lien en deça titi de.scenîdront bien au del.î

'ici époqus corr niplanies ie celle du Canada lî'rnopremenlt dit.Suivant tonmjouirs le mmo sysétic de présenter les faits,comme p'ta-
lhiix. où al'on prisse voir leur tnsemlle dii premier coup d'u.l, Papperçu. îles
mturrs ds in lien-celui dît régime civil em cc! csiastique dî Ca.nadt, celui des
déucouivertes dans Pin!tér'ieur du Continent, etî. formeront autant de chapitres ;
ce gltmi ajoutera h Piniérèt et à la clarté, et permtra dans, l'occasion d'abré-
ger, c-mumie lormu'il. agiradez provinces qui dépendaient airtrefois dii gou-
v*ernemeti canadien, par rexem;e la Louisiane, dont Phistoire ne rions inté-
rue'sc _pières-pulus <itqe t'inire Maniére géiérale. ' '

Enfiui, lorsque inoîs arriverors ati régi me constitutionnel, noirs recueille-
ronî avec soin et inpartialité ls acies des corps législatifs qui doivent pren-
dr rang dans I'hitoir'. .'homme écliiré Surit avec beaiuicoiip plus d'intté ét
ces Iloites pacifiques dont le bien île la patric coinstituie l'objet, qie celer les
rirrres qui entrinent à leur suite tanit de Maux srins jamai.s presque prouti.-'
re 91tc .n bien. D'alltirs dans ls idées d'aujourd'hui, ils doi'cvent désormtaisocruper la preiire place, puisque pon admei que Pinteligenee et la justice
iloivent furner' lit base tics gouverném'ens,.et éclairer la carrière dles législa-'
teurs. ' F. X. Ginm.

LilE 'MVIEWCIN IA LG R E LTU
SUT Er T1z..

Ajoutez au portraitque je vous ai tracé, une forctde lhai'ne compranble à
ýnafor"nee physique ; e'jalouic chvieuse de ce uce je gardais'rnia ;dignité
vis-a-i- des pay:ans, et enfin, un dernier Mot, un titre qui vous'dirai téui ce
que j'avais à redouter de lui.., il était membre dei tribunal révolutio'nnaire.
Quand a rvé vltion avait éc)ala, Il s'y a j a'vec fureur,et'dès 90iétait
arrivûe 93. Il dominait à la ville dains sa section, par lPaudace de sescon-
Seds proscripteurs,et déployait'là théoriquemeut ce mépris de lia vie deà au-
tres qu'il avait montré dans ses actions:cmme soldat et comme médecin.
Je 'avoue, malgré mri diplôme, je tremblaisdevant lti. Quand nolis nous
rencontrions, son reg-irl jaloux el cruel tombait sur moi comme sur unepràie,
cherchant une place où il pourrait me friippar: Il semblait que sa haine de-
vinait en moi quelque titre caché qui me livrait à lui. J'eriveloppais dans u<(n
dignité calne et dans un silence sévère tout ce qui aurait pu me trahir... ;
j',efalçais mes gestes, Mes paroles, ma démarche habituelle..., et pourtant je
n'étais pas sans crainte... S'il avait su que j'étais prêtre !...Hé bien l... h-
bien, il le sut !

-Comment ?-Il l'apprit !... on le lui dit!
-Qui donc ?-Moi!
-Vos:..--Ou, moi
.le noublierai jamais ce jour terrible et cette réunion presque soleunnelle.

Mon ht-sse avait pour voisine une jeune femme re>tée'veuve avec une jeu-
.ne fille le dix nns. Tout à coup cettc enfant est prise d'une maladie si terri-
Ile, qu'en deux jours la gravité devint <anger, le danger devint mortel. M.
Larocle était son médecin ; on Pappelle. Tout ce qu'il essaie demeure im-
puissant... La destruction avançait. Eperilue, la mère demande .d'autres
soins, d'antre conseils. "l M. Aubry ! je veux MAubry ! ' On ie t'ait
venir; un troisiéme médecin est appelé, ët le soir à huit heures, nous en-
trons dans cette maison pleine de larmes et d'ngcisses. La pauvre 'nière
nous attendait dans la pièce d'entrée ; c'est-elle qui nous ouvrit, c'est elle
gi noirs introduisit dans cette chambre, et rien ne peut rendre ce qu'il y
eut de déchirant dans son aecent et sur sa figure quand cle arri va devant
ce lit, et nous dit : La voilà !" Nous la priâmes de s'éloigner et nous ree-
rames seuls. Ot ! que ceux qui ont trouvé un texte de scène plaisante dans
une consuiltation de médecins n'en ont jamais vu une autour du lit d'ur.e per-
sonne aimée ! Cette chambre obscure, cetie lampe basse, ce lit dans 'oirbre,
ce silence, cet arrét à prononcer..j'étais saisi d'une sorte de tirreir." Il
mle semblait qu'on me fraisait monter sur un tribunal, et qu'on ne' re-;êtait de
la robe de juge dans une condamnation à mort. Juge aveugle, juge sans
connaître la loi,... sans balance:rien que le glaive ! La pitié vint-eéjoindrelà
-ce sentiment d'effroi, et nclieva de rie troubler. M. Laroche prit l'enfant
dans son lit.; elle potussa un faible gémissement, et l'on commença l'examen
de ce pauvre petit corps amaigri, qui retombait plié en deux sur le bras qui
le soutenait. De temps en temps, !ans ouvrir les yeux, elle polissait de lé-
gers cris plaintifs qui me perçaient l'âme, et je me détournais pour cacher
mon émotion : mon émotion M'eût trahi. L'enfant reposé dans son lit et la
maladie expliquée, noirs nous retirâmes dans la pièce voisine ; mais alors
Aclata une scène inatterIdide, et qui fit.bien:t deux condamnés à mort au
lieu d'un. Ml. Laroche proposa in remède terrible, mais décisif. " L'en-
fant est perdue si on l'essaie, dit le second médecin, et il oflrit lin autre moyen.
-Si on s'y arrête, elle est perdue ! s'écrie M. Larocli.-Eh bien done, re-
prit le premier, que monsieur A ubry prononce !-Moi I... moi !._ l'écriai-
je frappé d'epouvante, jnmais! je ne..". Je m'arrètai ; j'allais me trahir !
Situation terrible ! Que faire ? choisir ' c'était RuerP'nfant peut-être. Ré-
véler la vérité ? c'était me perdre. Plus enlme, j'aurais pu nie récuser et
désigner un- autre médecin. Mais, so-liris par cette attaque imrprévue, je ne
voynis que l'échafaud d'un côté, nu cercueil de lautre ; et-pressé entre ces
deux hommes, lun à mn droite. l'antre à ma galiche, tous deux mle disant
" Elle est morte si on ne le fait pas ; elle est terie >i'on le fait..." Je me
taisais, éperdu...

-C'en est trop, dit le second mi»decin: qu'il prononce,'ou j'abandonne
['enfant.
. -- Arrêtez ! repris-je vivement Je la voiyais perdue nui mains de M.

Laroclhe.
-Prononcez donc!
J'hésitais encore... Le second iiédecin se leva pour la tir..
-'Je ne'p puis pas pron'oncer! m'écriai-je hors.de moi... Je rie le puis pas!
-Porquoi ?-Je rie le dois pas 1
-Pourquoi ?-Poiquoi !... je ne suis pas médecin 1
Je n'avais pas achevé ces mots, que M. Laronhe pousse un cri suvage-

La noturante, soi devrir, il oublie tout ; il ievit plus que Sa victime ; et
marchant. à moi los yeux étincela.ns

" Qui ,tes-vô'us doue 1" nie dit-il.
Je pâlis'; son regnrd était lin arrêt de mort.
" De quelt.I droit m'interrogez-yoüs ?- Oublez-vous de quel tribunal jy, ruwa

miembre ' Pourquoi 6tes-votis venir ici 1 pourquoi caehiez-vous votre nom?
pourrqirni avez-vots prie fn titre faux ? pourquoi nientez-vous à l'Etat, au
public ?... Qui étes--vous I...

.Et il enfona pour ains dire, chacune dle ces interpciorls eie me lin
coup irtel... Je te taisais toujours... ; je n'étais encore que suepect... Ui'
not, et j'étais condamné.
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e Votre profession est donc bien vile, dit-il amèrement, puisque vous n'o- A VENDRE,

;Ze l'avouer " Au Bureau des Iélanges, et chez M L .s libraires de la villo, ie.CA-
Bien vile !... ce mot m'avaitfait rougir d'indignarton. LENDRIER ECCLÉSIASTIQUE ET CIVIL pour i'anndr Bi.ama
c Puisque vous la reniez!..."
-Bien vile !... repris-je avec plus J'ôfneFgie. Ah ! je ne lais.-rai pa n 44.

cIulter nion maître
-Son maître !... Il sert un roi A V S PUB LI C .

-Oui..., un ri! un roi aguste 1 tout-puissant ! Un roi que j'adore, et UN MAITIR I D'ECOLE CATHIOLQUE, capable d'enseigner a
dant je proclnmrrai le nom jusque sous votre couteau! granimiaire .ranç:î--e et Anglaise, trouvera de Peuro

A ce momeîit uñ-cri terrible partit de la chambre de l'enfant, et la porte cin airess: nt au curé dt l. P., BEDA RD, P-na.

s'ouvrant avec fracas, la mère se précipita at milieu do nouoen s'écriant : Si. Heii, IS dèéembre 1S43.

" Ele meurt !... ele meurt !-Eh biën ! rm'écriai-je à mon tour avec exal-

tation..., puisque la mort est là, mon rôle'codmmenc6 ! Eloiiez-vdus, mé- i IS rO I R E D U C A N A D A.

decins du corps!-vous n'avez rien h faire près de la m.urante...c'est moi LES SocscI'It-rEUts POun. LDIsTonF DU CANAD, qui désireraient

qu'elig réclame...: ma place est atpr -d'elle... Je sui: prètre !......." .avoir n Vol. ter.atant que le SNssigte p:sc passer à a campagrne, le trou--
Le lendemain je comparaissais devant le tribunal rèvnlutionnaire, et l'en- verot a sa demeure, coin îles ru CrSi et d

fant était sauvée : une crise' décisive, et que j'avais favorisée en ne déci- à li Libr.irie de E. R. Fahre Ecr incenl, ou le. Jivre qer. aussi à

dant rien, l'avait. renduC à la vie. On t pas lonigtemps accusé en (3: rmr-'. .l .. ,i. BIBAUD.

à quatre heures je nionriis, moi quinzième, sur la charrette fatale ; cinq mi- IN. B-Les pcr-oInes a qui il l été envoyé, ou lase des xenplaires

nutes après je passais devant la maison île ma pauvre veuve, qui s'était mis du pîn-pectus, Ct qui nout pas encore envoyé les noms des souscripteurs,
sur le seuil de la porte, et sanglottait quini j lui dis Ldei de la main ; et Cont vri'cs de le art par la premiere occasion sure. M. B.
enfin, un quart d'heure plus tard je m'arrètais aupied îe 'écharaud.-Mais l Dec.

com ment donc vivez-vous ?

A peine si je le comprends encore. Le temps était aflreux : le la pluie, P E R D U.

de la neige, et un ciel si sombre, qu'à quatre heures la nuit avait presque SI QUELQU'UN a trouvé le 1er. volume dît Gfs :;r nu CuînusTrAxrsîam
commencé. La foule cependant était considérable, attirée et exaspérée par PAr CHATEAUI3RIAND. il et prié de le remettre à lÉvêché de Mon-
le nombre inaccoutumé des victimes. La charrette. comme je vous l'ai dit. tréal.

en contenait quinze : j'étais, moi, le dernier, assis à l'extrémité du banc, les
mains Iées derrière le dos. Mon ceur était serré,' mais je n'avais pas peur : le 2Z
mon sacrifice était fait : je mourais pour avoir confessé le nom de mon nai- 13 P U P L 1 F VT

tro..... L'échafaud paraît..... je vois le bourreau, je vois le couteau..... La LES SOUSSIGNÉS iifornien irirs am et !o
voiture 'arrête :.... mon cSur bat plus vite. Comme on craignait quelque publicen zénéral qu'ils vicrîrîcit d'uvrir POUTIQUE DE RELIEUR,
mouvemet dans le peuple, qui murmurait iléjà,.... on entoure toute la voi- dans la rie Ste. Tléréze, vis-à-vis les in puirîeries de IMM. J. S-rmozm rt
ture de troupes ; mais on ne pose à l'extrémité de la charrette piès de moi Cie. et de Lois Priun.%uLr. Les nqivr e ictuteý eIpécet

..qu'un seul soldat:.... il me touchait presque. Le premier condamné des- t leur branchp -cront exécutés avec eélérlê r dans le. derniers goûte auy
cend ;... je vois le couteau remonter rouge. Des cris s'élèvent dans la foule prix les plus réduits.

qui entoure les troupes et se. presse sur nous ; la pluie redouble et vient aug-
menter le désordre. Pour en finir plus vite, on fait avancer la charrette je Montréal. 10 novembre 1543.
trois pas ; mais un pavé se trouve Sous la roue, un cahot violent nous sou-
lève ; et comme j'ttuis assis tout à fait à Pextrété du banc, je tonibe de; EN V TE -ý CE 1UttEAU
bout, mais les mains liées,'dlevant le soldat qui gardait le derriêre'de.la.voi-ý.l« 1 V am'3

tare. J'lais parler¯; mais soudain .... oh! comment peindre ce moment ?,

soudain sans dire une parole, sans changer le visage, il passe vivement en-ri
tre moi et la charrette, et se pose l'arme nu bras devant moi. et me voilà
dos à do-s avec lui, caché par lui, couvert par l'obscurilt, presque mélé à la C R U P D E AR,
'foule qui faisait plier le cordon dc troupes, et immobile, éperdu, attendant. Etuôlie dOns l'41zli&e cvihédrale de le 7févrirr IS-l.
la fin de cette scène. Le sacrifice se poursuit ait milieu des cris et de la QUATRIEŽI EDIrION E; CANADA,
confusion ; j'entends descendre chacun de mes coitpagnons ; je compte A vzc L' PRaIlîÀT ND R. D a:NT R r

douze,.... treize,., quatorze ;.... c'est mon lotir, on va m'appeler ! Ciel ! on
se tait ; la foule se précipite autour de l'échafaud, les troupes se di::persent ;

-je mejette dans le peuple sans avoir pu serrer la main de mon bienfaiteur ; ie Je ulque Ngi i.ss ua cs liter j èr. Vto

et, porté par les fßots de la multitude, j'arrive égaré, ruisselant le pluie, dans r : 1 s

un chantier où je me cache jusqu'a la nuit complète. La nuit venue, mna lte
un peu calmée et mes mains délivrées, je me hnsarde dans les rues, et je meG Dl LA CONGRÉGATION DES FILLES.

.dirigè vers la maison de mon hôtesse. J'arrive, je regarde par la croisée : on ETAMLXL DAN5S DE Cr ioCksr.

.était à soupe-. Lt pauvre femme, je la vois encore, tenant à la main une

:bouchée de pain qu'elle oubliait île porter à ses lèvres, et elle pleurait. .j UNE rzUIr contenant I'érIrir1 tis obIigations, îles iniîlgrnce et de

frappe tout doucement..., on n'iiuvre. Ah !-Silence !" Une fois là, mes privileC

larmes éclatent, etje tombe à genoux en remerciantt Dieu. Je leur contai lotit. Billot d'Admission.
On me tint caché trois jours, puis je revins ici, où Pon ne songeait plus à m
chercher,et où j'ai vécu jusqu'à mes quatre-ving-dieux aus,ce dont je rends RrC if. DE LITANIFS

grâces à Dieu, car j'ai fait un lieu île bien, et je serai pleuré, je crois....... ES SIEURS DE CHARITE.
mais pas de si tôt encore, j'espère... Puis il ajouta gaieniet: Je marche sans
bâton, je lis sans lurettes, et j'ai là une bouteille de vieux vin de Bourgogne DES CARTES DET TOTALE ET PAITIELLK.

.dont je-veux prendre aven vous un verre, sans que ma main tremble en la
portant. Les D Co

Il prit la bouteille : pubii d ois la le Mardi et le ,endrevî.

A votre bon voyage, mon jeune hôte....; quand je partirai pour lø mietr, je Le prix de l'abonnent, payalîtd u tIc uu'n ,
veux qiu'on vous en fasse part, et vous vomh direz:. " Ah ! ce pauvre curé l'année, et CINQ 1't.tsl:: s par la .On'ne reçoit point d'ahuntietneat

-Barbois ! Quelle doi mage ! c'était un brave homme.!..." Bonsoir mon hôte ! lotir mnins de six nois. Les ahonnés qui veulent cesser de eou:crirc et
E. LEGOUvi:. Jol i ri)ia r aviu trois avant l'expiration

0_ 0,; ,'alnnne titi dîoult Jouîrnuril, rue St. Denis, -â Monutréal, et che.c
- o - - ~M-M. Fr!inl et LetO lib îraires (le cette ville.

RtEMtDIIMPo1tTANT POUr LES CANcEnS. prix des e au-dessous, fre.însertion, N. 6.

Le Col. Ussery de la Paroisse de De Soto infirme ' éditeudultî CddoC i
Gazelle qu'il a essàyè un remèda pour cette dangretuse maladie, remède qui Di- lignes t ' Ire. insertion, &. d.

lui a été recommnndé par une espagnole En*voici la description Prenezi:rion O.
un Suf, cassez le, faites-en sortir le blanc, en retenant le jatufe dans la co- Au-dsss du lix lignes, 1re. insertion par ligne. 44.

quille, mette"z y ensuite du sel que vous mélerez bien ensemble jusqu'à ce Chaqie insîrtiot d.
que v s on avez formé une espéce d'ongutent ; puis vous placez luie partie
de cet ongueit-sur un morceau dc Slidng Plaster,- et appliquez le sur la PaE nnNT 1" 11"J/i NV V 1 INIET, Pi-0.

p l.'ide fois par jour. Le Col. Ussery, .n a fait l'expérience deux foi.4 PUar, PAR J. D. DUP11Y,
dans a eS e.avec u" ucc comr ,let. v iPAR J. A. Pn rTm eM.UET.


